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-Soit donc, j'achèverai nia damnation. A l'oeuvre,
miais pas à la lueur de cette lampe !Non, accordez-
muui au] mo ins cela, pas avec Cette lumiîère.

-- Pourquoi pas ?demanda l'anotre ;est ce (lu'il mie
fait pas assez clair

-N'importe, dit Pierre, miais pas avec cette
lumière. Restons dans l'obscurité comillIète, ai vous le
vuoulez, cela vaudra mîieu x, ou pîlutût décui-ex vu tre

lanterne souurdle, ce ser:a piarfait.
Et eiî disant ces moh ts, il se couvrait les veux de la

maini polir lie pias vir la lamiet.
Le voleur, tout cii murimuraint quelques mots; entre

lei dent,; sur cette singulière idée de Pierre, tdécouvrit
sa lanterne. La lueur livide et rouge qlui traversait le
verre épais et enfumié paru t tout à coup soîui lier la
chaste lumiere qlui illuminait auparavant le saimit lieu;
('n eût dlit un) ruisseau de sang qui tombuait soudaine,-
ment dans le cristal d'une font-aine, ou l'éclat siniist re
d'une umaison en tlaniiiie, (tui se réflétait sur un bcaul
clair dle lune d'été. Cette lueur cependant rassurait
Pierre et dissipait ses frayeurs. Son ciomp~agnoun s'eii
aperçut et l'encouragea en disant:

-Allons, il faut réparer le temps perdu. Je vois
que vous n'aimez lias cette lampîe. Eh bien, il faut
nous eîî débarrasser. Elle est en argenît, à ce (lue je
vouis et ai entendu dire. 'lirez-lit donc eîî las et déft-
chez-la, pendant (lue je vais prendre les chandeliers
de l'autel.

Pierre avait précisément la nième pensée. Avec la
résolution du désespouir et en se couvrant toujours les
yeux, il s'approcha (le lat lamp1 e, la tira vioulemmnent exi
bas, et, soufflant de toute sa fource, il l'éteigîîiit.

Cardinal WsiiN
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LE Dr JOSEPH LARIVIÈRE

M. J. Larivière nîaquit à Saint-Alexandre, P.Q., le
16; octobre [849. Il est le tro'isième fils de .- B. Lari-
vière et de dame Eniiilie Jolie. Dieu béîîit cette union
eni leur donnant dix-sept enfants. Cultivateurs de leur
état et possédant ulie modeste aisance, ils purent eîî
s'imiposanit de rudes sacrifices, faire instruire leurs eii-
faut s. lis ont lit co nsolat ioni d'a' oi r(luilili éà la société
un pîrêtre et un médecin de grands talents, et de boîns
citoiyens.

Après avoir fréquenté les écoles primaires, le jeune
.Jusepi entra au collège de Sainte-Marie de M"iimoir
d'oi il sortit en 18468.

D'un caractère chevaleresque, toujours prêt à aider
les faibles et les opiprimés, sans considération deés cou-
séquences fâcheuses qui pouvaient en résulter, J(oseph
ne devait îmas rester sourd au cri déchîiranît (lui retenîtit
(laits touute la chrétienté :"Le Pape est mîenacé, le
Pape est en danîger." Soit enthiousiasmue hîabituel (et
il ne s'est pas encore refroidi en lui), sont enthoîusiasmîe
pour la grande cause de la religion et de la papauté ne
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LES INVITÊS DU 65e A VARENNES

si frit aucune di scu~,ior, et, commne jadis les anciens
crouisés, il s'écria :" Dieu le veut!

Il auami tonniîa d''îî ses études en 1868 pours'emrôler
dans la phlalanige des Zouaves Pontificaux Canadiens.
Q'ijand l'i(-(re du départ sonna pour le futur tioio,
suoi cWur fut soumis à unie bienî rude épreuve. Il fal-
lait dtire adieu à ses bien aimés parents ;le jeune sol-
dat levit s'y résigner, et à b)ien d'autres choses.

Il s'emibar-qua pour Rome. Il servit dans les rangs
dus z''îavî s jusqu'à la reddition de Romne, eîî 1870.

Il revint aut pays sainî et sauf et<à la grande joie de
ses parenits, (lui tuèrenît le veau gras à cette occasion.
Josep h Lan vière aîrriva j uste au nmomient où les Féni-
cuis psarlaienit d'envahir le Canadat. Il forma à la hâte
mi Utc conipuinie de volontaires, qu'il conmmîanda en

uqualité dle lieutenîant.
La carrière militaire n'offranît aucun avantage, au

Canada, le jeune Larivière l'al amîdînna et commença
l'étude de la muédecinîe au collège Victoria. Pendanît
trois aîîs, il suivit les cours de cette institution avec
beaucoup de succès. Des revers de fortune forcèrent
sRa famiiille à quitter le Caniada. Il dut prendre le chec-
min des Etats-Unis avanit d'avcoir passé ses degrés.

Eit 1874, .Trieçîh Lanivière vinît se fixer à Manville,
R.A., où il comnimîença la piratique de la miédecine, ilu'il
a toujours poursuivie depuis cette date, avec le plus
grand succès. Jeunie, fort, actif, courageux, d'une nîa-
turc franclhe et symipathique, possédant des qualités
réelles pour l'art de guérir, il ne tarda pas se créer une
nomnbreuse clientèle et à se faire un large cercle d' 1amis.

En 1878, il alla suivre les cours du " Anierican
Medical College, " Cincinînati, Oet y passa un exa-
nmen brillant, recevant son dipulôme avec le titre de
M. D.

Dans la pîrenmière année il épmousa Mlle llernîina
(juertimi. M. Larivière en eut treize enfants, dont
.sepît sont encore vivanîts.

Malgré les travaux quotidiens que lui imposait sa
noiiihîreuse clientèle, le Dr Joseph Larivière put
s occuiper encore de piolitique. Les services qu'il rendit
a soit piarti lui valurenît la l)osition de médecin du
Bureau des Pensionîs qu'il a occupée jus(1u'à l'élection
de Clevelanîd. Il a été aussi corouner de la muni-
cipalité.

Le doecteur est universellement connu par ses
famiieuses, préparations " Le Régulateur de la Santé
(le la Femmîîe '' et les '' Feuîale Plasters." Ces
remedces sonmt i-é1 aiîdus dans tous les Etats de lUUnion

et le D)omiion du Canada. lis sont en usage dans les
grandîes v illes comnmîe dans les, plus petits villages, et
on les apipelle les bienfaiteurs de l'humanité.

Le Dr Larivière est membre de la Législature du
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Rhode-Island depuis deux ans, et ses amis désiraienît
le faire réélire pour un troisième ternie, miais ses nom-
breuses occupations ne lui permirent pas d'accepter
cet honneur. Il envoya donc Ra démission (lui fut
acceptée avec regret. On dit danîs les cercles politi-
(tues que noitre anîi sera sénateur en 1901. Oin dit
aussi que sa démîission de nmembre de la Législature ne
serait pas étrangère à sa future nomnination de
sénateur.

PENSÉES POUR LA SAINT-JEAN

- ons allâmes au feu :M. le
i;ouvc-rneur le iîîit a son or-
dinaire ;j'y chtantai l'Ut
q e (anut taxisý, ai'' s le feu
iii is. le flý,-îu - -lis t I orai-
,on de Saint-Jean, le I.)o7imiae
sam-uiii fou- s-ûqeii et l'oral
son du roy..-
.Jour-uu"1 des Jésuites, 1648.

Ce jour doit être un jour de souvenir et de pré-
vision.

Les actions hunmaines tirent leur valeur du mobile
qui les inîspire. Nos aïeux omit été grands, admirables,
à cause de leur Foi et dle leur Religion : ils continuè-
rent, sur ce sol d'Amérique, les traditions doînt il est
dit :- ,eda l)ei per Fi fonos, '' Les oeuvres de Dieu
par les Francs."

Sou venons-nlons.
Un vent de révolte et de puestilence souffle sur le

monde ;nous en mentoins les effluves empoisonnés
là est le dangerI

Prévoyonis-y. J.-C. Tacué.

Quel est le véritable riche ? Celui qui est content
dle son sourt.

J'ai relu, dans ces derniers temps, tous les adîni-
rabites piassages de l'l•vangile (oÙ il est parlé de renion-
cement et de persécutio>n. Jlamais je mie les avais ai
bien compris et ai buien goûités. Non, on ne peut pais
être disciple de Jésus-Christ et néeimer toujours une
vie uniîe et paisible. Il faut avoir sa hpart de cette
haimne qui a poursuivi et qui pouursuit encore le Maître.
Tout cela est annoncé clairemnît et déclaré hîautemîenît
dans l'Evangile. Et cette béatitude promise à ceux
(lui souffrent pour la justice, et cette jmoie, cette allé-
gresse d'être frappué et hiomîni à caîuse dlu nom de Jésus,
comnme l'on a de tout cela un sens plus profond, quand
on fait soi même l'épreuve de la colère des enînenîis de
Dieu 1


